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DISCOUIuS Dn M. DE FALLOUX, AU SUJET DE LEXPrDITON

ROMAINE, PRoNONCt. A L'ASSEMIBLÉE LÉGISLATIVE D)E

PAnIs, LE '7 AoUT D E RNER.

(Nous interrompons aujourd'hui la discoursde M. de
Montalembert sur la presse ; nous je continuerons ci
Suite.), .

C'est après l'interminable discours die M. Jules Favre
que le ministre de l'instruction public parvieut à la tri-
bulne.

M. Jules Favre avait soutenu, 1 O>que les intentions
du ministère et. de l'assemblée actuelle n'étaient pas
ou harmonie complète avec celle Cie la constituinte;
2 0 que la souveraineté du Par e était en haine profon-
de à tous ses sujets ! 3 0 que cette souveraineté, c'était
l'oppression, l'ignorance, 'obsnrantisme, le jésuitismoe...
M. de ial!oux a rudement balayé ces vilonies dégou-
tantes et a ftiit justice complète aux arguclmens surannés
du jeune Montagnard. Le discours de M. iJules Favre
a étè celui d'unu a narchiste, l'un social iste, d'un anti-ca-
tholique ; le discours dle Monsiet de Falloux a été ce-
Iio d'un ihomme d'ordre, de gouvernement, d'un miis-
tre d'une nation catholique.

.9 Nous avons aduiré, (lit 1' Univers, cette éloquence
incisive qui ne s'éntent de rien et a réponse à tout. La
tribune n'a pas retenti, depuis M. Guizot, de plus iu-
tes vérités et dmin plus iole langagd.-M. ce Falloiux
u venge le cathoicisme dc l'accusation davoir propage
l'ignoranice et la servitude ;il a hautement proclaimé
le caiactère catholique de expédition. Il a flétri cette
prétedclue républiirpene de Rome par la lecture de uun-
volles pièces diploma tiqics. Il est authentique rg î'il y
avait à Rome vingt mille étrangers -,c'est beaucoup
plus qu'il n'eu fallait pour réduire au silence <l la ter-
retr une ville de cent-trente mille habitans Ce n'é-
tait pus la république, c'est le socialisme qui légnait à
Romne. Si l'on réus-issait à fonder à Romle une pe-
tite république, on destituerait l (ot de soi rang
dans le monde. Roim est la capitale de la chré-
tientée :.lle est la tèt.c de la seule république1
universelle possible. C'est ci cette cualité .9' ln
reu 0e nom de ville éternelle. Elle est éternelle par-
ceqlu'elle est le siége dune religion .qui ne doit pas
mourir. A aucune autre ville ou n'a songé à appliquer
l'épithète d'éternelle. Il faudrait être bien aveugle
pour ne pas voir 'avantage que Roine tire de cette situ-
ation. ,,,,

Les Papes ont longtemps reidaé à Avignon ; les ro-
mains appellentt encore cette époque la captivité (e Ua-
bylone. Au commencement de ce s Pècle. ime a été
dépouilléec de ses Papes et elles était descendue à soix-
aMte mille Ihabitans ! Rome n'est donc pas le iacrifiée aux
autres peuples catlholiquîes ; c'est dans son itérèt et
non à sou détrimentt qu'e lie fit exception au .rmeiicio L
de la souveraineté uIi pepl.--Voici montenant le d:s-
cot rs.

A midi la séance est ouverte. L'ordre du jour appelle
la suite des interpellations sur les afihires d'Ital-.-
Jules Favre monte à la tribune et parle pendant plus
de deux heures-..

.11. le président. La parole est à M, le ministr dce
'inisirluction publique. (mouvement d'attention.) 1

M. (eI FlnouX.-MessieCIrs.je comprends etje respec-1
le l'imnpaticiiez le l'assembléc, et personne ne respecte
plus que moi le prix de ses momens ; mais l'assemblée
comprendra aussi qu'après un discours violent, Si persol-
nel à touts les membres du cabinet. il n'est pas permis de
lhisser 'assemiiblêe se séparer, Ii le pays s'étonner sous
le coups d'un semublablo discours, sans l'essai de quel-
quies mots de rélublique. CL discours se divise pour
moi, en trois parties que je traiterti fort inégalement.
La première que j'appelerai colIc des in jures, ensuit.e la
partie les argumiens absolumens rétrospectifs puisés dans j
les disursions de l'assemblée coustittle, et fln,.
quelques argutmens plus directs puisés dans les derniers
évêne nens qui se sont écouls depuis la séparation de
la dernière assemblée jsqu'au jour actuel. -

l'our les iinjures, cie M. Falloux n'a qu'un mot à ré-
ponidre.-'onoruale M. Frsvre, dit il, qui lui a prodi-
gua avec tant -1insistance les mots d'afflont, de honte,
ltiation, do mépris, de manquement à l'honneur

Phltoan2e, M. Favre, qui a semblé se complaire telle-
fii-bdans ses effl.ts oratoires, doit savoir que pour que
l'inlire porte le coup qu'on veut lui taire porter, il fatut
qu'elle trouve son autorité mime dans la caractère, dans
les antêcèdctis, dans l'âge ce eelui qui la prononce....

Quant à la partie des argumcais emprunts de cette as-
sembllée Constitiaite, les souvenirs de cette assemblc e
ci 3mCme sont trop i rêseins pour que M. de Falloux y
revienne d'ailleurs la politique del'Passemblc constitti-
ante n'engage en aucune façon la politique de celle-

.lf. le Falloux. J'arrivo à la troisième partie, et je
reprends le dilemme de l'honorable M. Favre, qui a
d(t. . ou le général Ondinot a dépassé ses inst ructions
oit il avait ries instructions secrètes.

Je poserai, à mon tour, til tdilemeinit à l'honîorablo
Ni. Jales avrc, et je lui dirai :

OtI le général Oudinot se croyait appelé à Rome au
21. avril, ou il se croyait repoussé ; S'il se croyait ap-
pelé, lIa été daiis le sens de nos lèclaratiois, dle nos
discours, de nas engagements et. dans le sens de :os
informaîtions ; s'il se croyait repoussé et qut'il ait obéi à
ses inustruictionis secrètes, les inîstrtuctions potuvaient-elles
lui ordonîner d'aller au dlevant de'l'attaque d'une ville
fortifiéo avec 3,500 hommes, et* de laisseî' derrière lui

son parc J'artillerie et le reste ie l'expédition qui de-
vait le suivre à viugt quatre hetres près.

Voilà le dilemme que je pose à M. Jules Favre. (On
rit.) On M. le général Oudinot n'avait pas cinstriction
secrètes, ci;t alors il a été sur la foi des renseigiements
qu'il avait lieux de croire certains et qui l'étaient ca ef-
fet, car cela a tenu à vingt-quatre heures, àl'entrée de
Garibaldi, les prévisions lu géné r T eraient véri-
fiées ; l'effusion du sang, cjtui n'a pas été aussi grande
qu'on l'a dit, cette flision lu Sang attrait été épar-
gnée.•

Je le répète, le général Oudinot a été trompé, et il
n'avait pas d'instruîctions secrétes, ou les inatrIctions
secrètes comportaient de rester à Civita-Vecchia, d'y
concentrer ses forces et de ne marcher sur Ttome ciu'a-
vec les moyens di' fLire triompher ;ne velonté que l'au
va imposer par les armes. M. Jules Favre s'est appu-
yé aussi beaucoup s.r les dépèches de M. de Lesseps.
lt précisément, commu j'ai cru remarquer qu'il aiuntit
la forme du dilemme, je demande la permui..sion de
l'employer de nouveau auprès de lui. Quel est le M.
cde Lesseps auquel M. Jules Favre veut bien prêter
tue si graincle autorité dans ce débat ? Est-ee le M. cie
Lesseps que le jY"utional a publiquement %ccusé d'alié-
nation mentale, ou ce]iii dont il a fait huit jours après
un des grands citoyens rde cette époque? (On rit.) Est-
ce M. de Lesseps disant qulle Mazziui est la crème du
socialisme et des sociétés secròtes., oni bien est-ce M.
ie Lesseps disant le Mazzini que c'est un des héros

dle lrpoquo moderne ? (Nonvelle hila.ité.) Avant
d'apporter de telles autorité sà la tribune t d'essayer
d'en foudroyer ses Cldversaires, il fatldrait que M. Jules
Favre se fût mis d'accord avec l'ctn des dcux MM. de
Lesseps ou qu'il les eût mis d'accord entre eux. (Ri-
res) . . . .

Oia essayé aussi de nous faire nit reproche an nom
dle ce qu'il y a cie plus vibrant dans le sentiment na-
tional, au nom du sentiment militaire. On. a dit que
nous avions fait passer l'épée de la France dans les
Lnainîs de lPAuit:iche. Non, mais ious avons refusé
Pépée ie la France à Mazzini. Nous n'avons pas vou-
luI que l'épée le la France fût tencue par les mêie
mains qui avaient tenu oit sanctiouné le poignard.
(Violents utirmiires à gauche.). . . . .

M. le ministre. Non, Pélp e do, la France (je relève
ces lparoles, lion pas pour cette Assemblée, mais pour
t'impression qu'elles peuvent produite att dehors), non.
iA JI. r-nceu e :t, sUU s mes mains tran-
çaises les plus valeureuses et les plus lignes, et toute
l'Europe les a bien reconnues et saluées comme tel-
les ; toute lEurope a recoaiti en elles ces qualités ee.
valeresques et généreuises qui s'liepclleiit avant tout,
par-dessuit tout, les qualités françaises ; personne iny a
pris le clhange, hors lhonorable orateur auquel je suie-
cède à lt tribune. (Approbation à droite.)

Ne croyez pas, du reste, que je u.'aticl brivement
auix quelques expressions qui ml'ont blessé le plus dans
le discours auquel je réronds, et qui, je crois, blessent
le plus le sentiment pcublic,que je veuille éluder le fond
de la question1 ; n1on1, j'y entre maintenant, et j'espère
aller juîsqIu'aum bout.

Nouts sommes allés à Rome c.royant que nous allions
y porter lat délivrance ; nous sommes allés à lRoiîe.
parce quc nous avons cru que sa délivrance était at.
tendue de nous et que c'était de nous qu'elle devait
venir. .

- Suit la lecture des dèpèches de Rome qui concot-
rent à prouver, d'ime part, que la resistaice des assiégés
ie devait pas étre attribucié aux véritables romains,
mais ix réfugis étrangers ; de 'autre, Pardeur et le
dévouement spontanés des soldats francçais à combattre
-outre les républicains romains. .

.il£. de Fallour.-Jc dis que Romie a béni sa délivrance,
et Je mie serais étomi prodigieusement qu'il en eût été
autrement chez les Eorna ins. Car voulez-vous nie per-
mettre cde vous dire la clifrùrecie qu'il y a entre lt situa-
tion que vous voulez leur faire et la situation que nous
leur fitisons ? Vous vouliez cii faire la République ro-
raie, isolée ait milieu cde populations oui qui no l'adop-
tont pas, oui qui la repoussent ; vous vouliez mettre cette
république entre toites les pressions italiennes, entre
la Toscano, le Piéiimoa-ît et Naples: vous voulicz itisser
:lauis soi isolement, cin face de 'Autriche elle-mmm,1 .
une république isolée, m ienacée cie touctes parts, à peine
comparable aux plus vulgaires des Etats que l'ont puisse
énumérer en Europe- Voilà le grand rôle que vous
destiniez aux Romains.

Et quel est le rôle que nous leur donnons, nous, et
ru'ls on'; voulu, qu'ils ont voulu de tous les temps ?
Ce n'est pis celui de i lipubliqgne romaine, dont ils con-
naissent bien la climoîre, le péril, inanité, (Rumaeurs
à gauche.) C'est le rôle que Rome occlîupe dans le mon.-
dte cdepuis dix-lhuit siècles, et ule nous, nous voulons lui
restituer, c'est celui tic capitale dle la république uni-
versell ch rétiemnnme. (Exclamations à gauche.)

.1 droite. Très bien ! très bien ! C'est cclui c'ètre la
preiiièrc ville du monde.

!. Fricion.: Dites la capitale des Jésuites
.!. de fontalembert. Nous y voilà ! à la bonne Iheure

vous étiez cin retard I
..f. de Kerdrl. C'est 'opinion ditI prè.,iient!
M. ile Président. J'inîvite M. Trielhoi à· e pas re-

nouveller des expressions irjurieuses. .
Quelques voix d?. droite. Elle n'est pas iujturiense !
.41. le Présideit. Pourquoi a-t-elle excité v'otre son-

lèvemenit, si elle i'est pas déplacée ?
Les mIme voix. Elle n'étutit pas injurieuse di tont
.ilf. le Président. DanMs tous les cas. il i Ihilai t pas

iuntTerrompro .J blâme tout à I. fois 'intention, lo fait
et P'interrup ltion. (Très bienî !)

.I. le .inistre. Je nie dlécla r.e inîcompètent clans le
dèlba.t, cau' le n'tai rieni catenu. u

Nous votulonts, disais-je, restittuer à Rlomo le rôloe

qu'elle avait iepunis tant dc siècIes, le nom qu'ellep or.
te avec tanit de gloire et de fierté, le nom de ville étpr-
acile, nom lue vous lui donnaz encore par distractio.,
.orsque vous lui enlevez toutes les c.onditions rqui la
fout tclle.

Pdris est la cap(ital de P'irtelli ence et des anrts.
,ùous le disons tus-esjours; rPtiPest-ce gii a sonîgé à ap-
peler Paria la ville éternelle ?

Londres est la capitale dn plus gradl iotveient
inaratinie et commercial di duOinde ; qui est-ce qui son-
ge à appeler Lond res la vil le éternel le ?

Qu'est-ce qui ilicit q uic Raie continue à porter ce
titre que vous lui avez donné, même lorsque vous luii
cin contestez les colil itions? Ce titre nmagifique, ce qui
ikit qu'clle le porte, qIe pr.rsonne ne le lui conteste,
c'est ce titre èmôme qu je léi domais au nmilieu de vos
murmures, c'est jU'efeciement elle est, sinon depuis
lix huit siècles, d1cu miins depuis biie codes siècles, la CU.-
pitale, ht vieille capitu:le de !a république clhrétieine.
c'est q'elle est la seconde patrie tic tout le monde....
(Aplaudisseuet épétés à droite.)

Ce ue vomis voulez faire de la république romainîe,
c'est la répu bliquei cquelques millions de républiuins
elimériques ; ins voulons en faire la seconde patrie
de tout le rmoude ! (Très bien ! très bien 1]

Le pays 'lans lequel, après le sien, tout.le monde vit
par 'intelligence. par le cSur, par les sympathies, ou,
depuis dix-huit siècle, tout le norde est veniu apporter
sa pierre. sou respect ; où i pousière même est im-
prégnée de vénération , litsang dos saints, les héros.
des martyrs. Voilà ce quui Fit dle Romrce la ville éter.
ielle, voilà ce que c'est quii Rom, voilà ce qu'elle veut

être, voilà c Pqelle coxutiiluera à être. (Interruption et
)riuit à gauche.)

.V. le Président. Sacliez respecter au moins le ta-
lent de Forteur ! Ecoutez, dais une Assemblée dlli-
bérante, tout ce qui pent vouts faire ionneur

AJ droite. Très-bien !-3-ravuo bravo
J11. le ministre. J'ai été bieîî étoilié 'd'entendre

hier phonorable M. Ariaiud prlroncer le root cde ser-
vitude en- parlantt cie P'cxîéndition romaine et du ré-
gime que nmes allious introduire à Rome. Denandez
à lhonorable M. ie Moitailembert s'il efl.çait de soni
drapeau . . .

./2 gauche avec ironie. Ah I thal

./ rroi(e. C'est inutlérable

hoiorable sans qu'il y ait les murmures, et on ie
peut ias prononcer ui ijoii de factieux sans qu'il y
ait des acclamations pour lui. (Réclamations c gau-
chî.i

Je ne désigne pcrsonuanmais je signalerai le carac-
tère des interruptions et de ceux lui s'y mêlent.

Le pays, auquel vous en appelez si souvent, vous ju-
nera.

A guche. cu ! Oui !
Plusieurs voixrà droite. 0 a jugé déjà ! C'est fait.
.MI. le président. C'est du la violence pure et gémîi-

née. (Longcue agitation.)
M11. le ministre. J'ai été, je nie dirai pas étonné,

quand je parle a àui houiimie couine l'honiorable M.
A rnaud, je dais mie servir d'une autre expressir,
d'une expression. lus nicale et plus fraternelle, 'aiQ
été biei douloure usemlenutaliigé lorsque je Pai entendu
employer le mot de servitw/e.pour parler du rétablisse-
ment ce lautorité temorell du Pape à Horno et dire
que les lhomies qni avaient pL applaudir à lexpdi-
tion avaient efftcà le .leur drapeau le mot de liberté.
\1ais cst-ce uIe holinoraztble M. Arnaud, qui possède si
bien la langue du. catholicise, dans quelques occa-

uns, ne sit us te <i'à Romie, dans lcor langgge toti-
jours éloquent etf ,reuix, les Rornins appellcnt aux-
mômes la servitutIde la captivité de Babylone 1 c'est l'è-
poque o Romuie a lété privée de ses papes.

.M11. de .MIonmtatleîbeut. -C'est très bien ! (Rtiumeurs à
gauche.)

.M. . Dlesuie. Il ne laissent parler qui que ce soit de la
droite.

Uni membre, à droite. Ils ie comtîpreiiient pas ! ils ic
savent riem I

[Le citoyen B unuune pmnonce de sa. phace quelque
paroles que nous n'entendons pas.]

voix nomreuse droite. A Pordre I à l'ordre !
M. le ninistre. Lorsque Pon se promène à Homne.

au milieu les monimiets e toutes les époques, et il
fiut bienI qlue vous mue pardonniez d'introduire dans le
laugage parlementaire, peut-.trt pour la preiière fois,
ce iot de inoumlinits ; à lomie les inonuiments sont éle-
vés à [ltat Oce persounuzes historiques, de iersonunages
vivants,ot honoruble \I. de TocquIevile, vous disait
bien totut- à Phire à Puel ipoint notr armée s'était as-
sociée à ce sentinwt lde respect ; lorsqu'on se promène
au Uilicu d ces grands personaiges nistoriques qu'at
appilo les monuimueuts ce Romee voyageur dleiande
-ouvent : Comment se fit-il que nouus u trouvions ias
de monmenuts di moyen ·âge entre ces magnifiques
eliefs-cdnvrc di paganismi et ces nagnlifiques chefs-
dlouvre le la renaissance I lt le Romnain, le vrai Ro-
main répond avec tristesse : Ai ! c'et cquIe c'était I'é-
poque de notre captivité, c'est qI'alors le Papé était à
Avignon,c'est 'tors omte avat di ri,c'est qued en
ne s'y est construit ; vous ne trouverez pas une page de
loi, vous ie trouverez pas un souvenir de grandeur,
vous ne trotuverez pas une trace ie nmos annales pendant
que les pupes ot été ubsents, vous n'y trocuverez que
la trace de la uni uet ie j'absence. (Vitl apludclisse-
ments à droit.)

Et lnon seuCment c'est là le langage des teips' an-
Ciels. des temps où vous croyez peut-.tre que nous somu-
mes obLig île na us reugier four trouver lat foi et 'a-
murcîi do lxc patuté, c'est acussi le lanxgage tIcs templls et
clos faits modernies. Unu pape ca été etîlevé cde Romec u y
a lpeu' cde temips <ce n'est pasu la premiòre, fois qume la

République frantiaise s'est trotîvéeaux prisse avec cet-
te question) ;eh bie, dus calculs ont été rits, ils soit
ici ; ce nl'est pas la foi qui parle, c'est li statistique :
lorsquIe le pape Pie VIi est rentré à Rorme, ,l a tron t"
la population réduite à 77,000 hominnes, et en 1830, après
quinze ans de pontiiceat qui.2e slot .suncède, la popuîlit.-
tion était reionuutéc à 170,000 hommes. -Voilà ce qtue
Rome sait, voila ce qu'elle comprend ; voilà le langagm
que parleut à la fois et la religion, et l'intérêt ci. la po-
litique ;voilà ce qjui vous le lui ferez pas otiblier :
des déclainations et par des épreuves comme celles que
vous venez le lui faire traverser,

Un autre reproche nous a été adressé, uon par M. A r
naud, macs par M. Favre, c'est rue gràce au rétrim
clue nous cherchons a rétablir à Ronie, ce pays a t
condanié à vivre dans l'ignorance et dans l'ahrutistu-
ment : cependant M. Favre s'est arrêté. Orinireient
lorsqu'on emploic cet argument, qui n'est pas nmoIvLeau,
on yajo;ute l'Espagne et oit fait in tableau cde tout'
les populntions particulièrement catholiutes. Eh bien 
je reprenIds votre argumeut tout entier coiumue voui
l'avez introduit je.

Quoi !c'est. le catholicisme qui a abruti les popilation
italiennes oui telle autre que vous avez désignée ?

A gauche. Il n'a pas dit cela. (Si ! si !)
Un membre. Ce n'est pas le catholicismie, c'est l3

pouuvoir teilporel.
.îl. le ministre. J'entends ue rectification à laquelle

hâ'a hate de fî:ire honner. Oui, ce n'est pas le carc,3
licismecm, C'est le IpOLuvoir teCIIoorel ; mais jusqul'à présent
quoique distincts, ils ont souvent été confon dus ; pur
conségnent, le reproche qu'on adresse à l'un, il est ditf-
fiele id'oui e 'adresse pas à Pamtre Je 'nitrerai pl
dans une discussain détaillée, quoiqu'elle soit bien di-

de l'Assemblée ; nous ILa retrouveronls plus tard.
VeuUillez vous repourer à origmne du catholicisnma

voyez son trône se partager en deux, luu côté Coans
tnUtinople et Moscou, et d'un autre côté l'empire dle
Charleangne ; voyez de quel tôté est la servitude di
quel côté est la liberte. ( Très bien ! très bien !)

Dites de quel côté est Pabrutissement, de ruisi -
est la servitnde. Ces dcIi- "n ligues paralîè-!
sont blneu facile a suivre ; elles sont éloquientes et fou-
droyantes colîîumme Pimmensité.

Et quant à la population ita2lieInne, croyez-vois qui
vous , ii ferez isien ..s"" *6%" r~r it que vois.Y i
icrez eroire qu'ue est une populatio dég radée. cls,
la ière de toutes les sciencres, de tons les arts 1 Est-e
que ce n'est pas au temps qu'elle était la plus eathoi-
rqie, qu'elle était la plus Wriluante Est ce que le cuth
cisme, est-ce ii le pouvoir temporel a abruti le Dui-
te et le 'Tusse ? (Exlchunations à gauche.)

PROCL.M ATION DE PIE LX.

A NOS BIEN-Anis JUGETS.

Dieu a levé son bras dans les hauitenu's des cieux
il a d:t à la muer soulevée de 'anîarchie et (de l'impiété
Tu n'iras pas plus loin.

il a guidé les armes catholiques pour soutenir 103
droits de Phumanité foulée aux pieds, ls iroas de la
foi attaquée et les droits du Saiuit-Siège et de nor.c
souveraiieté. Louunge éternelle à Dieu qui nme auî
muilieu cos colèrs, n'ounblie pas la miIislrieordu.

Bien-aimés sujets, si, dans le touirbillon d'fi'Meuses
vicissitudes, N't'retecur s'cst rassasié d'ailictions à la
pensée de tant de maux souiiferts par pglise, par li ro-
ligion et par vous, il n'a pas our cela a moin ri Paiour
avec lequel il vous aiia toujours, uve lequel il vous
aimo.e

Nons hàtons de nos voSu le jour qui Kons ranmènem
an miliou de vous, et lorsme ce jour sera veu. Noui
reviendtios avec le vif désir de vouis a pperacide et se
cours, et aveu la volonté de travailler de toutens ns for-
ces à votre bonher, eni appliquait à d si ugrauds maux
les reiédes cdiciles qu'ils réaliment. et en dmiumut
toute oisolatin à Nos sujets fidèles qui, sils ttieude
des istitutiouns ppropri s à lnurs buesoinîs. veule mita tussi
canuie Nous le voulons, voir garatmies la liberté et Iiii-
dénndanuce du Poitit'at suprême si nIecesaire à la tract
quillité du monde catholiue.

Cependant, afin le cpouroir à la réor. nisati le lit
chose pubhque, nous allons nommer une coimiuissiont
qui, muie di pleins Pom Ors et avec l'aine cunî miîinis-
tère, réglera le gouvertemient de l'état.

Lt bénéd iction du Seigneur que Nous ayons toujours
appolèe sur vous, mie dA ls ploignement, Nous Pap-
polons aujnurd'ui ave plus de ferveur encore, afit
qn'elhe desendu sur vos têtes avec abondanc, et il est
bien doux à \'otre cour d'espérer que tots ceux qui,
par leurs égu.remIlenits volontaires, se sont rendus ineapat.
bIcs d'eu recevoir le fruit, pourront en devenir dignîes
par aune siincère et permåvérante conversion.

Datum Cajc1o17 julii, anni 1849.
PIUS PP. IX.

' LA RE1LIGlON, M. CHiNIQUY ET L'.4VV R."

Depuis le jour où nous annonçames au public que
nous a::eeptions la tâche à la fois honorable et pénible
de délndre, dans un journal, la religion et l'ordre social
attaqués, uos iiontions n'ont point changé : nous reje-
tons toute lutte purement systéoatique et passionuée,
toute polémique d'amourpropre.d'entêtement, de parti;
mais, à Dieu ne plaise que nous restioins Muets devant
les imtérêts de notre i.ssentiellc et capitalo -cause; à
Dieu.nîe pîccse qju'onî inîsuulto indcigniiemnt notre cldapeîu
sanus que nouus dlemuandcious r'aisn <les outr'ages, nîou pas
aucx coupables.eux miómes, cdont con a pittie et qcue 'on.
plaint sinicèremient,.lucs ecoreu'onu une blâme, à raisor;
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